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Introduction


En débutant l’écriture de cet ouvrage, je sonde ma mémoire pour retrouver le souvenir de mon premier rituel. Notre histoire est rangée de telle façon que parfois des épisodes entiers disparaissent dans l’oubli quand d’autres scènes, fugaces, tellement précises, conservent leur fraîcheur éternelle, des années après.

J’avais douze ans. Je détestais l’école. Le fait d’être obligé de rester assis toute la journée à apprendre des théories, moi qui aimais créer par moi-même, m’anesthésiait. Je traversais ce jour-là l’un de ces spleens enfantins, profonds et existentiels, les plus lourds de mon parcours. Le genre de mélancolie qui fait tout remettre en question, jusqu’au sens de notre vie. Une forme de nostalgie du divin. J’avais besoin de soutien. Ma mère était malade et mon père tellement absorbé par son métier que je ne pouvais compter sur eux ce jour-là. Quant à mes frères et sœurs, nous formions une fratrie de huit enfants, turbulente et imprévisible. Nous riions et nous nous chamaillions, mais nous nous confiions assez peu les uns aux autres. J’étais un enfant pudique, et le rituel que je m’apprêtais à faire était trop intime pour être partagé.

Pour vomir toute la colère, toute la peur, toute la tristesse que je ressentais dans mon cœur d’enfant, j’ai eu besoin de vider mon sac. Plutôt que de parler, j’ai écrit. J’ai noirci des pages d’une graphie maladroite pour me libérer de tout ce qui m’encombrait. Tout ce qui m’empêchait d’être joyeux et libre. J’ai écrit sans filtre, sans peur que mes lignes soient corrigées, relues ou commentées. Puis j’ai déchiré toutes ces feuilles. J’ai réuni les vestiges de larmes et de papier dans une petite boîte en carton. Je me suis isolé dans le fond du jardin, un espace préservé où j’aimais me réfugier derrière les lilas. J’ai creusé un trou à l’abri des regards. J’ai enterré mon trésor, en priant la terre de m’apporter le courage, le soutien dont j’avais besoin sur ce chemin de vie que je percevais plein d’embûches. J’ai allumé une bougie pour donner plus de solennité à ce rituel. Je suis resté immobile quelques minutes, mes paumes d’enfant plaquées sur la terre fraîche. J’étais sûr que les esprits, les fées ou les lutins capteraient mon signal de détresse et viendraient me soutenir.

Je me souviens du soulagement ressenti une fois le rituel terminé. J’avais osé demander de l’aide à plus grand que moi. Un « plus grand » abstrait, que je ne pouvais pas même nommer. J’avais osé mon premier rituel. J’avais mis un pied dans la magie. Je me souviens de ce secret que je partageais avec le jardin. Je me souviens des pétales de ces œillets d’Inde que j’ai semés sur le petit monticule de terre. Leur reflet mordoré, comme le dos des abeilles, est encore présent dans mon cœur. Je n’ai jamais parlé de cette cérémonie à personne. La magie gagne en puissance dans la discrétion et l’humilité. Aujourd’hui, cinquante ans après, je peux en parler, il y a prescription !

Il en est ainsi des rituels : ils marquent les esprits car ils associent une action qui a du sens à une intention libératrice. Ils agissent sur un autre plan, plus subtil, une autre dimension, plus spirituelle. Le rituel réconcilie le geste et la parole, le temporel et l’éternel, l’âme et la personnalité, le spirituel et la matière, nous et les autres. Le rituel nous invite à pénétrer le monde de l’invisible, du symbole, du mystère et de la poésie. Il nous offre une guérison, une réparation proportionnelle à la foi que nous avons en lui. Car le rituel s’adresse, avant tout, à celles et ceux qui sont prêts à croire en une dimension qui leur échappe, en s’ouvrant à sa magie symbolique.


Mise en scène

Dans un monde tellement matérialiste, le rituel apparaît comme un phénomène à part, un mystère, une porte d’accès à une autre dimension, bien plus poétique. Depuis l’école, la pensée cartésienne nous force à considérer les aspérités de ce monde en termes de problème et de solution. Nous avons passé notre scolarité à résoudre des équations, des interrogations, des problèmes. Nous continuons, une fois adultes, à chercher des solutions aux problèmes que nous nous créons. Problèmes de santé, de couple, d’argent, problèmes au bureau, problèmes avec sa voiture, son tuyau d’arrosage, sa cafetière, problèmes relationnels, existentiels, problèmes avec le petit dernier, avec le voisin, problèmes juridiques, de dents, de peau, problèmes de riches, faux problèmes, et clé du problème ! Notre vie est ponctuée par des problèmes auxquels nous cherchons des solutions. Celles-ci doivent être efficaces, rapides et pragmatiques pour nous faire croire que, tour à tour victimes et sauveurs, nous sommes performants pour résoudre nos problèmes dans leur dimension temporelle.

Dans ce jeu manichéen, nous développons notre sentiment de toute puissance en nous persuadant que chaque problème a sa solution. Nos actions quotidiennes sont bercées par cette équation. Dans cette toute-puissance, nous laissons échapper la magie de la vie qui derrière chaque épreuve révèle la subtilité d’un enseignement, et qui derrière chaque obstacle cache une ressource.

Alors, comment, dans notre société matérialiste à l’excès et coupée de sa poésie, les rituels peuvent-ils encore trouver leur place ? Comment croire que le fait de remplir le saladier d’oranges peut avoir une quelconque influence sur notre richesse ? Quel crédit donner à celui qui fait brûler de la sauge pour purifier son appartement des mauvais esprits ? Quelle légitimité accorder à ce rituel qui consiste à planter un pommier dans son jardin pour retrouver l’amour, ou à enterrer ses pleurs d’enfants derrière le lilas du jardin pour les apaiser ?

Existe-t-il des preuves scientifiques de l’efficacité des rituels ? Existe-t-il de ces études sérieuses illustrées de tableaux complexes et de graphiques colorés, validées par une université, qui nous rassurent ? Comme nous rassuraient à l’école les solutions aux problèmes qui n’existaient que dans la façon perverse dont les enseignants nous posaient la question.

Dans ce monde, souvent figé et coupé de la vie elle-même, les rituels apparaissent aussi inutiles qu’essentiels. C’est peut-être justement parce que nous n’en pouvons plus de vivre entre problèmes et solutions, parce que nous aspirons à retrouver la magie en nous, la dimension sacrée de notre existence et la poésie de ce monde que les rituels pourraient brusquement revenir à la mode.

En rédigeant ces lignes, je repense au seul rituel cher à mon père, lui qui était tellement cartésien, matérialiste, lui qui laissait si peu de place à la poésie et à la spiritualité, tant il était occupé à résoudre ses problèmes.

Il excellait à répondre à nos questions, à réparer nos jouets cassés, à régler nos difficultés. Mais il était si loin des rituels. Quel paradoxe alors de le voir, juste une fois par an, quelques jours avant Noël, se concentrer, de tout son corps et de tout son esprit, pour accomplir la mission qu’il s’était confiée et qui n’allait résoudre aucun problème ! Quel émerveillement de le voir ce dimanche de décembre remonter du garage cette caisse en bois couverte d’une année de poussière. Quelle magie de le voir sortir un à un de la paille qui les protégeait ses petits santons de Provence qu’il semblait reconnaître. Chacun de ses gestes retrouvait sa grâce et sa beauté. Il ne sortait cette boîte à magie qu’une fois son sapin décoré. Alors, celui qui devenait à mes yeux un magicien redonnait la vie à chaque personnage de plâtre. Il les mettait en scène autour du petit lit de paille, entre Joseph et Marie. Entre l’âne et le bœuf. C’était son rituel à lui. Sa cérémonie pour créer la magie de Noël. Jamais je n’aurais osé le déranger dans cet instant de grâce qui le coupait du monde et révélait toute sa tendresse. Une fois qu’il avait disposé toutes ses pièces, il regardait son œuvre d’un air satisfait, comme un peintre devant sa toile accomplie, et nous laissait dans l’émerveillement. Puis il retournait à ses problèmes.

Des années plus tard, j’ai senti cette grâce des rituels, qui occupaient toute la place du sacré dans mon métier d’acteur, puis de metteur en scène, professions que j’ai exercées durant quinze ans. Chaque représentation était un rituel en soi. Chaque fois que je me trouvais face au miroir de ma loge à maquiller mon visage pour devenir un autre, j’avais la sensation de convoquer la magie dans cet espace temporel. Je ne mettais pas mon costume comme je m’habillais quotidiennement. J’opérais tout un cérémonial pour me vêtir, en prenant mon temps. J’invoquais l’esprit de mes personnages, je conviais l’âme des auteurs dramatiques dans ma loge. Je les implorais de me soutenir. J’allumais chaque soir une bougie pour leur rendre hommage. Je faisais brûler de l’encens pour écarter les obstacles. Chaque représentation était un rituel soigneusement orchestré. Chaque fois que le rideau s’abaissait à la fin du spectacle, chaque fois que nous saluions sous les projecteurs, j’offrais ces bravos aux esprits du théâtre qui avaient contribué à cette magie. Le rituel se concluait.

Depuis la nuit des temps, le théâtre s’est toujours trouvé au cœur des rituels. Dans l’Antiquité, il avait pour fonction de transcender les drames, de les mettre en scène, de les sublimer. Les acteurs ne jouaient pas la comédie. Ils flirtaient avec les divinités pour accueillir leurs messages de sagesse. Ces représentations théâtrales, comme autant de rituels, rassemblaient toute la société.

Tout dans le théâtre est ritualisé. La façon de mettre son costume religieusement, le temps de la représentation, la concentration au moment de taper les trois coups du brigadier en coulisses pour aligner le corps, le cœur et l’esprit. Tout est ritualisé et chaque acteur célèbre ses propres rituels avant de monter sur scène, pour évoluer dans cet espace sacré. Isabelle ne pouvait passer le rideau sans poser un genou à terre, c’était sa manière d’être humble et au service du personnage. Jean-Paul embrassait sa médaille. Dans notre troupe, nous formions toujours un cercle autour d’une bougie en nous prenant dans les bras avant le lever de rideau. C’était notre rituel.

Les rituels étaient partout, en tout, ils coloraient mon existence. Ils transcendaient l’ordinaire. Des costumes, un décor en bois, une musique et quelques effets spéciaux, et nous nous retrouvions dans la Venise de la Renaissance ou dans le palais d’Agamemnon.

Le théâtre est d’une richesse insoupçonnée quant à ses symboles, son folklore, ses rites et rituels. On ne porte jamais de costume vert au théâtre car, du temps de Molière, on utilisait de l’arsenic pour réaliser les teintures. C’est l’arsenic qui était responsable des maladies de peau des acteurs. On ne prononce jamais le mot corde ni le mot lapin sur un plateau de théâtre. Car les lapins embarqués sur un navire mangeaient la nourriture des matelots, et les marins, comme les régisseurs, étaient les spécialistes des cordes. Alors, on respecte les rituels. On parle de bout, fil, chanvre, guinde, drisse, mais jamais de corde. La corde est réservée aux pendus.

Chaque fois, sur scène, au moment où le rideau s’ouvrait, je débutais un nouveau rituel. Puis, à la fin de la représentation, je quittais le théâtre et retournais à mes problèmes. Riche de cette expérience, lorsque, à vingt-cinq ans, j’ai découvert le bouddhisme tibétain, lorsque j’ai exploré le chamanisme et différentes voies spirituelles en France et lors de voyages en Inde, au Tibet, en Mongolie, chez mes frères maoris ou algonquins, il m’a été naturel d’intégrer leurs nombreux rituels. Il m’a été naturel d’être initié au bouddhisme tibétain dans la lignée Drikung Kagyu1, comme il m’a été naturel d’être initié au chamanisme mongol dans la tradition des relayeurs. Je savais intuitivement jouer du tambour, utiliser une cloche, purifier avec de l’encens. Le sens du sacré, du folklore, du geste symbolique était pour moi une seconde nature.

Dans les traditions des peuples premiers, les rituels sont partout. Tout dans leurs cérémonies, leurs façons de sacraliser le quotidien, d’organiser les repas, les offrandes, les visites de sites historiques, les prières, tout ramène aux rituels. Rituels pour invoquer les esprits, pour retrouver la santé, communiquer avec les défunts. Rituels pour demander le soutien du petit peuple de la forêt. Rituels autour du feu, de la pluie, pratiques de druides et de sorcières.

Puis, un jour, lors d’un voyage en Inde, je suis allé consulter un chaman. J’avais trente-cinq ans et je le sollicitais pour qu’il m’aide à pacifier un conflit personnel. Il m’a invité à écrire sur un parchemin qu’il m’a tendu tout ce que je gardais sur le cœur. Il jouait du tambour, pendant que je noircissais des pages de reproches, de remords, de plaintes et de douleurs. Il ne jugeait rien, comprenait à peine ma langue, mais nous étions à l’unisson. Lui avec son tambour, moi avec mes maux à soigner. Nous opérions un même rituel.

Après que j’ai vidé mon sac, il a pris mes feuilles, les a brûlées, puis les a placées dans une petite boîte joliment décorée sur laquelle il a soufflé. Il a enterré la boîte, et d’un grand sourire m’a confié que ma guérison était terminée, que je venais de me débarrasser de vieilles blessures de l’enfance et que je pouvais reprendre ma route. En le regardant faire, j’ai ressenti dans mon cœur le soulagement de l’enfant qui, des années plus tôt, avait réalisé ce même rituel dans le jardin de sa maison.

J’ai réalisé, alors, combien les rituels sont intemporels, combien ils sont spontanés et universels, combien, s’ils peuvent sembler dérisoires aux yeux de certains, ils permettent à d’autres de se sentir dignes et droits, combien ils sont accessibles et universels. Nous pouvons chacun créer les rituels qui nous correspondent.

J’ai alors souhaité partager mon expérience des rituels dans un livre. C’est ainsi qu’est né La Puissance des rituels.




Rituels ou néorituels ?

Il y a une quinzaine d’années, j’ai reçu un chaman bön2 qui avait pour projet de nous transmettre un rituel d’accompagnement aux défunts. Il venait du nord de l’Inde et nous l’accueillions en France. C’était un vieil homme, aussi sage que discret, très expérimenté, qui avait consacré sa vie aux rituels et à la spiritualité. Il n’était pas, en revanche, habitué à voyager et se rendait en Europe pour la première fois. Je l’assistais dans ses cérémonies pour en faciliter le déroulement.

Au moment de préparer notre premier rituel, j’ai pu apprécier son sens de l’adaptation. Il me demandait du ghi, autrement dit du beurre clarifié. Comme nous n’en avions pas, pas plus que nous n’avions de beurre de dri (femelle du yack), il a utilisé du beurre breton au sel de Guérande. Puis il m’a demandé de l’huile non raffinée pour sa lampe. Nous n’en avions pas non plus. Il s’est alors servi de bougies européennes. Je n’avais plus de poudre de genévrier, que nous avons remplacée par de la sauge, pas plus que la nécessaire omoplate de mouton. Je ne disposais pas d’aile de condor, accessoire précieux dans sa tradition pour purifier la pièce.

Les chamans, lorsqu’ils exercent chez eux, ont tous les ustensiles dont ils ont besoin, comme j’ai les miens pour établir mes propres rituels. Mais lorsqu’ils sont amenés à voyager, ils doivent faire face à un dilemme, car les contrôles aux frontières sont exigeants et ne laissent pas sortir – ni entrer – un ustensile ou un accessoire qui n’est pas conforme à la législation. Il est toujours long et laborieux d’expliquer à un douanier, et alors que les voyageurs nous pressent, que les os que nous utilisons dans certains rituels, les ailes d’oiseaux, les plumes, les conques ne sont issus d’aucun trafic et font partie de nos pratiques quotidiennes.

J’ai eu bien de la peine moi-même à justifier, à plusieurs reprises, à l’occasion d’un contrôle douanier, que la mailloche de mon tambour n’était pas assimilable à une arme, qu’il ne m’était pas possible de faire voyager mon tambour en soute car c’était un objet sacré, que les gros coquillages que j’utilisais m’avaient été offerts par des chamans locaux, il y a vingt ans, et n’étaient pas issus d’une exploitation illégale, que la poudre qui se trouvait précieusement emballée dans mon sac n’avait rien d’une drogue et que l’aile de chouette que je transportais respectueusement dans sa sacoche dédiée provenait d’un animal qui était mort sur la route, que j’avais effectué un rituel pour elle, que je l’avais délicatement enterrée à la suite de ce rituel et que j’avais prélevé son aile pour mes pratiques chamaniques. Dans ce cas précis, le transport de cette aile ne constituait ni un danger ni un outrage pour personne, et surtout pas pour la chouette. J’ai été amené, un jour, à l’aéroport de Moscou, à sonner la conque devant le douanier pour lui en montrer l’utilisation et l’intimité de notre lien, pour qu’il ne la confisque pas.

La logique des services douaniers a parfois du mal à coïncider avec la culture chamanique qui entretient un autre rapport à certains ustensiles, autrement plus respectueux, mais pas toujours très conventionnel. Cette difficulté d’adaptation est à l’image de l’enjeu de la transmission des pratiques spirituelles d’une tradition à une autre.

C’est pourquoi, ce jour-là, j’ai pu apprécier chez notre chaman bön sa capacité d’adaptation. Il a fait avec ce qu’il avait, sans perdre de vue son intention initiale : accompagner les défunts dans l’autre monde. Cette observation m’amène à une conclusion essentielle quant aux rituels, une conclusion que je partage à l’aube de ce livre. Les rituels sont l’association d’une intention claire dans le monde invisible et d’une action précise dans le monde visible, qui s’appuient sur des mouvements, parfois des mudras, des gestes, des attitudes, et qui utilisent des accessoires adéquats.

Si, depuis des générations, on emploie certaines plantes, certaines couleurs, certains accessoires plutôt que d’autres, c’est qu’il y a une raison. Dès lors que nous suivons une tradition spirituelle particulière, que nous y avons été initiés et que nous avons été autorisés à transmettre les rituels liés à cette tradition, il me semble très important, par révérence pour cette tradition, de respecter tous les détails de cette lignée.

Ainsi, par exemple, le rituel de la hutte de sudation, qu’on appelle aussi sweat lodge, matato, inipi, est une cérémonie très puissante et déterminante dans toutes les traditions chamaniques et druidiques. En fonction des cultures, la construction de la hutte, sa circulation, les matériaux utilisés, les symboles retenus et le déroulement du rituel vont être très différents d’une tradition à une autre. On retrouvera certains animaux, gardiens des points cardinaux, chez les Lakotas, qui seront différents chez les Algonquins. On représentera une couleur particulière par direction qui ne sera pas la même d’une tradition à l’autre. Le gardien de la hutte s’assied à gauche de la porte dans certaines traditions, à droite dans d’autres, parfois en face. Ces différences peuvent créer de la confusion chez certains praticiens, mais l’uniformisation des pratiques ne serait pas une bonne chose, car elle ferait disparaître les aspérités propres à chaque tradition, ce qui en atténuerait la richesse.

Aussi, si vous avez été initié à une tradition particulière, je vous encourage à respecter les rituels, les accessoires, les symboles associés à cette tradition, si vous souhaitez lui rendre hommage. Pour autant, rares sont ceux, aujourd’hui, qui ont suivi une initiation aux rituels suffisamment poussée pour être à même de la transmettre dans le respect de la lignée. Nos propres rituels celtiques et druidiques exigent eux aussi une longue formation pour être perpétués dans le scrupuleux respect des traditions.

En revanche, tellement nombreux sont celles et ceux dont le cœur est sincère et qui souhaitent découvrir et expérimenter des rituels, disposer de quelques conseils nécessaires pour purifier un lieu, se purifier eux-mêmes, rendre hommage aux esprits de la forêt, que ne pas répondre à leur appel serait pour moi un outrage.

Toute ma pratique vise à encourager l’autonomie chez chacun. Depuis la parution, il y a dix ans, de mon ouvrage devenu un best-seller Réveillez le chaman qui est en vous3, on n’a cessé de m’interroger. Sommes-nous tous chamans ? Non, bien sûr, nous ne le sommes pas. Chaman n’est pas un titre, c’est la vocation de toute une vie. Pour autant, ce n’est pas parce que l’on n’est pas guide de haute montagne, que l’on doit se priver d’une randonnée dans la neige si le cœur nous en dit. Ce n’est pas parce que l’on n’est pas champion olympique que l’on ne peut pas pratiquer le Pilates4, la course à pied ou la natation. Il est juste important que notre champ d’expérimentation ne dépasse pas nos compétences.

On m’interroge régulièrement sur les dangers des pratiques chamaniques et spirituelles. Bien évidemment, ils existent. Et je n’encourage pas celui qui n’en a pas l’expertise à partir nettoyer une maison hantée ou à aller faire un rituel dans les cimetières la nuit.

La vie peut-elle être dangereuse ? Bien sûr, qu’elle l’est ! Doit-on interdire aux enfants de faire du vélo ou d’apprendre à nager sous prétexte que certains tombent ou se noient ? Doit-on éviter d’utiliser des couteaux en cuisine sous prétexte que certains s’en servent pour tuer ? Un rituel est un outil. Il est comme le vélo du cycliste, le couteau du cuisinier. Ce n’est jamais l’outil qui est dangereux, mais celui qui l’utilise. Le rituel sera comme le vélo ou le couteau : à manier avec précaution.

Pour ma part, je chercherai toujours les mots pour aider celui qui a perdu un proche et souhaite lui rendre hommage, celle qui se sent encombrée et souhaite se purifier. Je chercherai toujours les mots et je l’encouragerai, toujours, à trouver son autonomie, car la liberté d’entreprendre fait partie de mes valeurs clés.

Nous sommes en 2024. Aujourd’hui, la science et la conscience se rencontrent. La physique et la métaphysique cohabitent. Nous avons désormais accès à des rituels, à des cultures, à des enseignements spirituels authentiques, issus des cinq continents. Nous pouvons nous inspirer de rituels lakotas, navajos, tibétains qui étaient inaccessibles il y a cinquante ans. En effet, aucun étranger ne pouvait alors partir à la rencontre des chamans d’Amazonie, ni voyager au Tibet, et les chamans mongols se cachaient pour célébrer leurs rituels. Désormais, pour peu que nous soyons curieux, nous avons accès aux neurosciences, à la physique quantique, qui peuvent offrir aux plus pragmatiques d’entre nous des explications rationnelles sur les pouvoirs de l’esprit et la compréhension du monde de l’invisible.

Ne court-on pas le risque d’une dégradation de ces traditions en les exportant en Europe ? N’y a-t-il pas un risque, ici et là, d’appropriation culturelle ? Bien sûr que les risques existent ! Comme le risque existe, en bâtissant une église, que nous perdions notre propre libre arbitre, notre sens du discernement et notre autonomie. Le risque nous invite à la vigilance, non à l’immobilisme. Est-ce que ce respect des traditions spirituelles, porteuses de rituels qui tombent parfois dans l’oubli, doit avoir pour conséquence de nous éloigner des rituels ? Je ne le crois pas.

Lorsque nous recevions ce chaman bön et qu’il a dû s’adapter à notre monde moderne et urbain pour réaliser ses rituels, j’ai réalisé que le plus important reste notre motivation. Si nous avons sincèrement l’intention de réaliser un rituel de purification, mais que nous n’avons pas les accessoires correspondants, ou que nous ne connaissons pas exactement le protocole, nous pouvons rééquilibrer ce manque par la puissance et la clarté de notre intention, par la force de notre motivation et l’humilité de notre cœur. Si le fond de notre intention est l’amour et le souhait désintéressé de transmettre la lumière et la guérison, alors tant pis si les accessoires utilisés ne sont pas tout à fait adéquats, tant pis si la pratique a évolué. Le monde est en permanente évolution. Notre intention sera toujours la plus importante.

Ce ne sont pas les accessoires qui font le chaman, pas plus que ce ne sont les chaussures qui font le coureur, ou la raquette, le champion de tennis. La qualité du rituel dépendra de la clarté de votre cœur. Quelle que soit votre expérience, si votre cœur est sincère, vous vous aventurerez sur le chemin des rituels avec l’innocence d’un enfant et l’humilité d’un vieux sage. Sans rien attendre, vous recevrez plus encore que vous ne l’espériez.

L’outil n’est rien en comparaison du cœur du praticien. Le pendule ne fait pas le radiesthésiste. J’ai en rencontré d’excellents et très expérimentés qui, ayant oublié leur pendule, utilisaient un bouton et un cheveu pour en confectionner un de fortune, qui s’avérait d’une précision millimétrique, comme j’ai vu des apprentis radiesthésistes équipés d’un pendule aussi cher que lourd être incapables de s’en servir.

La question de l’intention est fondamentale dans mon cœur et accompagne ma pratique depuis trente ans que je transmets les rituels. Elle touche à la droiture de notre posture, qui doit exclure toute appropriation culturelle et toute prise de pouvoir sur quiconque. Le rituel est un support puissant pour établir des liens entre le monde visible et le monde invisible. Il est un support pour donner du corps à vos valeurs, à vos intentions, et donner du sens à vos actions quotidiennes.

Les rituels existent depuis la nuit des temps. Ils ont été pratiqués sur les cinq continents. Je rends hommage à nos ancêtres druides, sorcières, qui, même durant les heures sombres de leur extermination, pendant la période d’évangélisation, continuaient à pratiquer leurs rituels dans la clandestinité pour se maintenir en lien avec leurs guides. Je rends hommage aux chamans en Mongolie, dans les plaines de l’Oural, qui ont été exterminés, enfermés et presque réduits à néant dans les périodes où le communisme ne pouvait pas cohabiter avec la liberté spirituelle. Je rends hommage à nos frères et sœurs des premières nations, les Algonquins, Lakotas, Navajos, dont les rituels faisaient partie du quotidien, et dont l’extermination en Amérique a été l’un des drames les plus douloureux de l’histoire. Je rends hommage à celles et ceux qui ont été porteurs de rituels forts et ancrés dans le temps, et qui ont souffert de voir leur tradition disparaître, ou être assimilée.

Aujourd’hui, tant de traditions précieuses disparaissent, emportant avec elles leurs rituels, leur folklore et leurs légendes. Il est de notre responsabilité d’être ces gardiens de la mémoire par une posture ouverte au monde de l’invisible. Nous sommes les enfants de l’Aigle et du Condor5, nous œuvrons, chacun, pour restaurer notre unité sur la terre.

J’ai assez voyagé sur notre belle planète, jusque dans des coins reculés sur les cinq continents, pour voir que même si – et heureusement – les traditions chamaniques et spirituelles continuent à s’exercer, il est de plus en plus difficile, pour beaucoup, de maintenir leurs rituels, qui font la richesse de leur culture, dans un monde qui vise de plus en plus à moderniser, uniformiser, alléger.

Alors, doit-on parler de rituels ou de néorituels ? Neo vient du grec et signifie « nouveau ». Les rituels que je pratique et que j’évoque dans ce livre n’ont rien de nouveau. Je n’ai rien inventé. J’ai reçu beaucoup d’initiations dans ma vie, et je me contente humblement de transmettre ce que j’ai reçu. Pour les besoins de notre époque, j’ai sans cesse adapté, allégé parfois, simplifié souvent, la forme des rituels, mais cela ne change rien au fond ni à l’essence. Pour autant, mon cœur est clair quant à l’intention qui me fait les transmettre. Les nommer néorituels serait s’approprier un quelconque mérite quant à leur invention. Ce serait aussi les fragiliser quant à leur histoire. Il n’existe pas de brevet en termes de rituels.

Enfin, les rituels gagnent en discrétion et en humilité. Je vous encourage, chacun, à recevoir ce qui peut vous inspirer dans ce livre, à expérimenter, à essayer ce qui vous touche, à laisser le reste et, à votre tour, à pratiquer les rituels de votre mieux. Vous aussi, vous adapterez. Vous aussi vous hésiterez, vous ferez des erreurs, vous tâtonnerez. Vous aussi, vous aurez l’impression de mal faire, vous douterez probablement de l’efficacité de vos pratiques. Peut-être par moments, au contraire, serez-vous grisé par la conscience de vos nouveaux superpouvoirs. Peut-être vous sentirez-vous illégitime pour pratiquer un rituel. Peut-être serez-vous ému aux larmes en retrouvant le naturel avec lequel vous vous appropriez ces rituels, comme si vous les connaissiez déjà, depuis toujours. Tout cela n’est rien. Ce ne sont que des étapes. Les étapes d’une initiation, d’un parcours spirituel qui dure une vie entière, un parcours aussi beau qu’émouvant, celui qui vous amène à la puissance des rituels.










CHAPITRE 1

À LA RENCONTRE DES RITUELS


Les rituels sont partout. Ils sont pratiqués sur les cinq continents depuis la nuit des temps. Nous sommes des êtres de rituels, même si nous n’en sommes pas toujours conscients, même si nous avons tendance à l’oublier et à perdre la dimension sacrée qui donne pourtant le goût du Ciel à notre existence terrestre.


L’origine des rituels

Pour que notre vie ait du sens, pour réaliser l’impact d’un événement, nous avons besoin de l’inscrire dans le temps et dans l’espace. Nous avons besoin d’allier les actes et les valeurs, de relier la Terre et le Ciel, ce que seuls permettent les rituels.

Nous ne pourrions unir nos proches ou enterrer nos morts sans accomplir le rite qui correspond. Nous avons besoin de célébrer, d’inscrire dans le sacré les cérémonies de mariage, de naissance, de décès, de passage à l’âge adulte, sans quoi celles-ci ne deviennent que des événements ordinaires, sans saveur. Nous pouvons ressentir le besoin d’un rituel pour marquer une rencontre, une séparation, la fin d’une collaboration ou sa genèse. Nous avons besoin de célébrer, pour nous rassembler, renforcer l’impact d’un événement. Une minute de silence est un rituel, le fait de trinquer est un rituel, poser la première pierre, couper le ruban au moment de l’inauguration d’un bâtiment sont autant de protocoles symboliques qui vont s’adapter au public auquel ils s’adressent.

Sans cette dimension sacrée, l’acte fondateur est banalisé et perd son sens originel. Un jeune père ne peut pas couper le cordon ombilical qui unit son nouveau-né à sa mère avec la nonchalance qu’il a lorsqu’il se coupe les ongles des pieds. L’acte est sacré et il est relié à la conscience. Le père, en coupant le cordon, marque le fait qu’il désolidarise les deux êtres chers à son cœur qui ont fusionné pendant neuf mois. Il contribue à la naissance. C’est parce que cet acte est déterminant dans l’histoire du père, de la mère, de l’enfant, qu’il gagne à être inscrit dans la légende de la famille, et pour cela à être ritualisé.

Chacun se souviendra longtemps du premier pas de l’homme sur la Lune. Le 21 juillet 1969, à 3 h 56 du matin, heure française, l’astronaute américain Neil Armstrong, chef de la mission Apollo 11, foule, le premier, le sol lunaire accompagné de ses deux partenaires, Buzz Aldrin et Charles Conrad. À plus de 384 000 kilomètres de la Terre, alors que des millions de téléspectateurs suivent l’événement en direct, il célèbre le premier rituel extraterrestre : il plante sur le sol lunaire le drapeau américain. Dans un environnement hostile et inconnu, alors que chaque geste, chaque décision, repose sur une logique mathématique, il crée ce rituel qui permettra au président Kennedy de mettre en scène ce « petit pas pour l’homme et ce grand pas pour l’humanité. ». Armstong impose ainsi, au monde entier, la suprématie de son pays dans la conquête de l’Univers.

Longtemps les rituels ont été populaires et intégrés dans le quotidien. Ils le sont encore dans de très nombreuses cultures et au sein des peuples premiers de tant de civilisations. S’ils ont tendance à se perdre dans nos sociétés modernes, toujours en quête de performance, de matérialisme et en perte de sens, ils sont toujours prêts à réapparaître spontanément à l’occasion d’une victoire ou d’un drame collectif, comme se sont multipliées les célébrations spontanées sur la place de la République aux heures sombres des attentats parisiens.

Les premières civilisations préhistoriques célébraient déjà des rituels pour accompagner les défunts, pour invoquer les esprits du Ciel, de l’orage, de la rivière ou des animaux qu’ils se préparaient à chasser.

En France, la force des rituels composés de chants, de danses, de cérémonies ont marqué les cultures bretonne, basque, corse. Les rituels ont forgé l’identité d’une nation, d’une région, d’une congrégation. Ils ponctuaient le calendrier et le passage des saisons, d’Imbolc6 à Samain7.

Plus le rituel est puissant et initiatique, plus il est communicatif, plus la société qui l’adopte se renforce, à l’image du haka8, mémoire des traditions ancestrales maories de Nouvelle-Zélande honorées par les All Blacks9 qui imposent le respect sur le terrain de rugby et font trembler leurs adversaires. Le haka, comme les tatouages traditionnels maoris, retrouve depuis peu sa place au sein du parlement néo-zélandais. Le haka, le moko kauae10 et des objets rituels maoris de représentants du peuple cohabitent avec les costumes cravates et les tailleurs modernes que portent d’autres députés, illustrant ainsi la richesse d’une rencontre entre rituels traditionnels et société moderne.




Du sacré au religieux

L’avènement des religions monothéistes a dépossédé les populations de l’initiative de leurs propres rituels. Les mariages, les enterrements, les confessions, les célébrations, les bénédictions, l’ordonnancement du calendrier ont été progressivement confiés aux religieux, à partir du IIIe siècle environ. Les prêtres, les moines, les lamas, les rabbins sont devenus, au fil de l’histoire, les dépositaires des rituels en établissant les liens entre la Terre et le Ciel. Ce sont eux qui ont hérité de la liturgie, des protocoles sacrés, des instruments et du pouvoir qui définissent les rituels.

L’Église a bâti ses cathédrales et ses clochers sur les sites païens sacrés où se déroulaient les plus anciens rituels de l’histoire, bien avant l’arrivée du Christ. Le clergé s’est appuyé sur la géobiologie, la géométrie sacrée, les symboles et l’expertise des Compagnons pour intégrer dans la construction de ses cathédrales, églises et monastères, une infrastructure symbolique dont l’essentiel n’est connu que des initiés, mais dont l’impact agit sur chacun, malgré lui.

Depuis cette officialisation des rapports avec le Ciel, ceux qui s’écartent désormais du processus officiel du sacré prennent le risque d’être marginalisés, montrés du doigt, comme les sorcières l’ont été lorsque l’Église s’est appropriée l’exclusivité du pouvoir des rituels. Car tout rituel donne du pouvoir et chacun craint autant son propre pouvoir que le pouvoir de l’autre.

De Raël au Temple Solaire, les rituels et pratiques ésotériques des sectes se multiplient dans une forme complexe de confidentialité et de prosélytisme. Les scandales liés à certains phénomènes sectaires aux pratiques dangereuses ou à des gourous mal intentionnés ont fini de semer le doute et la confusion dans l’esprit de beaucoup quant à la juste place des rituels dans le quotidien.

Désormais, le gouvernement comme la Miviludes11 sont démunis pour pouvoir établir, dès lors qu’un groupe se rassemble pour jouer du tambour, prier ou méditer, s’il constitue un danger pour la République ou si, au contraire, il œuvre à restaurer la paix sociale et la paix de l’esprit.

La méconnaissance des rituels, leur détournement et la perte du sens du sacré entretiennent cette grande confusion entre la Terre et le Ciel, propre à notre époque, qui correspond à la fin d’un cycle que je décris dans mon livre La Prophétie de l’Aigle et du Condor.

Depuis le début du XXe siècle et la loi de 1905 sur la séparation de l’Église et de l’État, la France est laïque : « La République ne reconnaît, ne salarie, ni ne subventionne plus aucun culte. » Cette laïcité, si elle concerne la séparation des pouvoirs, a joué dans le sens d’un assèchement du sacré, d’un appauvrissement de l’intégration du spirituel, et ainsi de la place des rituels dans notre quotidien.

Au nom de la laïcité, on élimine les sapins de Noël des écoles et des mairies. On supprime les chasses aux œufs de Pâques des jardins municipaux. On guette les signes ostentatoires des religions dans les écoles et les administrations. Cette obsession de la laïcité, si elle peut se comprendre sur un plan sociétal, tarit notre relation au sacré, au divin, notre rapport au Ciel et à l’invisible, et notre façon de célébrer notre humanité spirituelle en société.

C’est ainsi : les rituels établissent le lien entre la Terre et le Ciel. Or le ciel est parfois d’un bleu profond, parfois d’une obscurité qui menace de ses orages.




Au cœur du secret et du pouvoir

Pour autant, en plein jour ou dans l’ombre des confréries, les rituels ont toujours accompagné les sphères du pouvoir. Partout, sur les cinq continents, se sont multipliés des rituels puissants pour gouverner le monde. Depuis l’oracle de Delphes dans la Grèce antique où la Pythie, dans son temple massif dédié au dieu Apollon, répondait aux questions d’un public sélectionné, en passant par l’ordre des Templiers qui a lancé les croisades pour libérer la Terre sainte de la domination musulmane, les rituels ont rassemblé, initié, accompagné le pouvoir.

Les francs-maçons, connus pour leurs tabliers blancs et leurs poignées de mains secrètes, qui officient dans la plus grande discrétion, ont autant initié les révolutions française et américaine que la conception de la ville de Washington. Réunissant plusieurs millions de membres, dont des musiciens tels que Jean-Sébastien Bach ou Wolfgang Amadeus Mozart, des auteurs comme George Orwell, mais aussi des présidents, des hommes politiques parmi lesquels Abraham Lincoln, Winston Churchill, George Bush, Georges Pompidou, François Mitterrand, la franc-maçonnerie est une source inépuisable de rituels d’initiation, de transformation, de développement, ou d’allégeance. Le contenu des cérémonies est tenu secret et réservé aux initiés depuis trois siècles, date de la fondation officielle des premières loges maçonniques. Le mystère élitiste en renforce le pouvoir.

Lorsque les prêtres mayas programmaient leur rituel à des jours et heures très précises correspondant à des solstices, des équinoxes, des éclipses de lune ou de soleil, ils savaient qu’ils gagnaient en influence par le pouvoir symbolique de l’image et de la représentation du ciel au moment du rituel. Il existe toujours dans les rituels une dimension cachée, réservée aux initiés.

Lorsque le président Emmanuel Macron, à peine élu, traverse la Cour carrée du Louvre, il sait très bien ce qu’il fait. Il ne s’agit pas uniquement de se rendre à la tribune officielle pour prononcer son premier discours de chef d’État. Le choix du décor, des symboles, des mythes transforme cette traversée en rituel initiatique pour ceux qui y assistent. Il fait diffuser l’Ode à la joie, s’exprime avec la grande pyramide en toile de fond, symbole de pouvoir, de stabilité, de transparence et de modernité. Il entame une interminable marche en solitaire, vêtu d’un long manteau, pour rejoindre la tribune, dans un évident hommage à François Mitterrand se rendant au Panthéon pour déposer des roses sur les tombeaux de Jean Jaurès et de Jean Moulin. Le public, croyant écouter simplement un discours, participe à un rituel.

En Asie, les Tiandihui et la Triade ont formé un culte spirituel dirigé par les plus puissants leaders charismatiques. Les sociétés secrètes chinoises ou napolitaines, les organisations criminelles, la Cosa Nostra, la Camorra, les yakuzas, les cartels mexicains, toutes ces sociétés ont ou avaient en commun d’établir des rituels de magie, des cérémonies secrètes, des codes, des conventions réservées aux initiés, des rites d’intégration, d’initiation, d’exclusion, des langages, des tenues, des attitudes, des apparats, des cultes et des protocoles minutieusement respectés et inaccessibles aux profanes. Ces rituels renforçaient leur pouvoir.

Partout dans le monde, les rituels ont accompagné les peuples premiers, ont inspiré la sorcellerie, la magie, qu’elle soit blanche ou noire, l’animisme, le chamanisme, le vaudou en Afrique, ou le quimbois, magie propre à la Martinique. Les rituels ont toujours illustré les civilisations, dans l’ombre ou dans la lumière.




Jusqu’au sacrifice

Les rituels fascinent et interrogent notre humanité. Ils permettent de nous distinguer des dieux et parallèlement d’établir, avec eux, des liens intimes. Puisque le mot « sacrifice » signifie rendre au sacré, on a longtemps sacrifié, dans les rituels, des êtres humains, jeunes et en bonne santé de préférence. Cette pratique était intégrée dans la plupart des civilisations, d’un bout à l’autre de la planète.

Le sacrifice humain constitue le plus haut degré d’offrande aux divinités pour solliciter leur soutien ou leur clémence. C’était, dans l’esprit de ceux qui le pratiquaient, la plus grande marque d’allégeance aux divinités, le rituel ultime.

Grâce aux auteurs antiques, nous savons que les Celtes pratiquaient les sacrifices humains. Les Vikings, eux aussi, n’hésitaient pas à offrir à leurs divinités des victimes qu’ils transperçaient d’une lance ou pendaient, en hommage à l’autosacrifice d’Odin12 et à celui du roi Vikar13. Les Mayas le pratiquaient constamment. Le sacrifice, sous l’influence du Mexique, devient ostentatoire. Les scènes sacrificielles sont courantes et l’on exhibe les restes des victimes à la vue du public. Si ces pratiques étaient jugées barbares par les Grecs, la découverte de sépultures dédiées à Zeus interroge encore les archéologues sur ces rites chez un peuple pourtant raffiné. Quant aux Romains qui affichaient volontiers leur distinction, l’ensevelissement vivant de Gaulois au Forum Boarium pour s’assurer la protection des dieux semble bien entacher cette élégance.

Les sacrifices d’animaux ont, eux aussi, été pratiqués dans de nombreuses traditions pour vénérer les divinités. Ce type d’offrande est la manifestation la plus ancienne de la piété humaine depuis l’Antiquité.

Aujourd’hui, pour les peuples juifs et musulmans, la viande ne peut être consommée que si l’animal a été sacrifié en suivant un rituel traditionnel. Pour être mangé, il doit être égorgé et vidé entièrement de son sang, sans avoir été étourdi. Le sang est le véhicule de l’âme de l’animal et ces religions s’interdisent de la consommer. Ces pratiques rituelles interrogent notre République, tiraillée entre son attachement à la laïcité, à la liberté des pratiques spirituelles de chacun, et son rôle de défenseur du bien-être animal. Ce n’est qu’en février 2024 que la Cour européenne des droits de l’homme a confirmé l’interdiction de l’abattage rituel au nom du bien-être animal, même si cette dénomination de « bien-être animal » est mal choisie dans le cadre d’une mise à mort. Désormais, les viandes halal et casher seront importées.

Si l’abattage et le sacrifice d’animaux sont réalisés dans la confidentialité des abattoirs, ils continuent à poser question. Ils sont traditionnellement admis dans de nombreux pays d’Asie. Je me souviens du malaise que j’avais ressenti lors d’un rituel, sur une petite île de l’archipel indonésien, alors que j’avais été invité à une cérémonie d’hommage aux ancêtres, lorsque le prêtre avait égorgé, au centre de la tribu, un énorme bœuf et qu’il m’avait offert les yeux de l’animal à manger, pour améliorer ma vue. Offrande que, malgré mon immense respect des traditions et de ce peuple qui m’accueillait si chaleureusement, je n’ai pas pu accepter, ni même regarder sans vomir.

Si les sacrifices humains, et progressivement animaux, sont désormais bannis des rituels, sorti de son contexte culturel et historique, un rituel peut donner l’image d’une pratique barbare.

En Éthiopie, les futurs mariés doivent enterrer leur vie de garçon en réussissant à sauter, entièrement nus, par-dessus un bœuf castré, pour laisser l’enfance derrière eux. Au Brésil, en Amazonie, les jeunes garçons de la tribu Satéré-Mawé deviennent adultes en traversant « l’initiation de la fourmi balle de fusil » : des centaines de fourmis particulièrement venimeuses sont insérées dans un gant ; chaque garçon doit porter ce gant pendant dix minutes et endurer une douleur insupportable sans crier, pour devenir un homme. Cette cérémonie se répétera vingt fois, en l’espace de quelques mois, pour parachever le rituel. Chez les Inuits, sur l’île de Baffin, les adolescents, entre leur onzième et leur douzième anniversaire, partent plusieurs jours pour chasser, avec leur père, et s’acclimater aux conditions rudes de l’hiver glacial. En Malaisie, c’est à l’occasion de leur onzième anniversaire que les jeunes filles musulmanes sont autorisées à célébrer le Khatam Al Coran et en réciter le soutra final devant leurs invités. Au Kenya et en Tanzanie, même si ces pratiques sont désormais interdites, pendant que les jeunes filles sont excisées, les jeunes garçons, pour devenir de vrais guerriers, doivent boire pendant plusieurs jours un mélange d’alcool, de sang de vache et de lait avant d’être circoncis et de célébrer leur bravoure. Pour les jeunes filles apaches, l’apparition des premières règles donne lieu au rituel Na’ii’ees, ou cérémonie de la puberté, pendant laquelle elles reconstituent le mythe de « la Femme Peinte en Blanc14 » pour obtenir son pouvoir.




Renforcer le collectif

Ces rituels sont familiers aux populations qui les pratiquent. Ils scellent l’unité, le sentiment d’appartenance. Ils sont le ciment de la cohésion sociale, de l’entraide, de la solidarité. Ils valident une position, offrent une autorisation. Ils sont parfois célébrés dans la joie et la complicité, parfois dans la peur et l’humiliation, à l’image des rites de passage des grandes écoles pendant lesquels les bizuts doivent supporter des initiations d’entrée de peur de passer leur scolarité dans l’indifférence et la solitude. Le bizutage se prétend rituel. Il en a tous les apparats : des officiants, des codes, une cérémonie, une intronisation. Ce rituel, largement condamné, est porté par ses défenseurs comme une opportunité de se dépasser, de donner du sens et de créer du lien. La preuve, si besoin était, de la puissance des rituels, qui peuvent générer autant d’ombre que de lumière.

Si chaque rituel de protection, de purification, de célébration peut être conduit seul, la force des rituels est multipliée lorsque ceux-ci sont collectifs. Au niveau d’une société, les rituels ont vocation à consolider les liens entre chacun, à renforcer le sentiment d’appartenance, à créer une véritable puissance identitaire. Plus le rituel fait l’unanimité dans la communauté, plus celle-ci gagne en puissance. Depuis la nuit des temps, les cultures puissantes sont celles que les rituels fédèrent.

Le rituel questionne toujours notre dimension spirituelle et notre relation avec l’au-delà. Il s’appuie sur les valeurs de l’esprit, sur les fondements d’une société. Le fait de ne pas le respecter dès lors qu’il est, même implicitement, adopté par le plus grand nombre est une marque d’opposition au consensus collectif. Le rituel collectif peut consister en un vêtement à porter, une posture à tenir, des mots à prononcer, un geste à reproduire ensemble. Ainsi, le fait de porter une chemise à fleurs à un enterrement, de se rendre vêtu de noir à un mariage alors que la consigne était de s’habiller en blanc, de parler pendant une minute de silence, de refuser de saluer un invité, de s’abstenir de trinquer ou de marcher sur une tombe est généralement vécu comme une profanation et peut tomber sous le coup de la loi. Si un rituel est rarement obligatoire, le fait de ne pas le respecter peut être sévèrement puni. Le rituel n’en est plus à un paradoxe près. Car il est, dans sa dimension sacrée, vecteur de réconciliation et de paix sociale. Comme il touche l’esprit, le rituel n’est pas toujours régi par la loi des hommes, mais dès lors qu’il est implicitement admis, le fait de ne pas s’y conformer peut être considéré comme un acte d’opposition. Qu’un footballeur ne chante pas La Marseillaise avant un match, qu’un manager maintienne une réunion à l’heure où un pot de départ est programmé, interroge sur l’adhésion à la pensée commune. Le fait de participer à un rituel est une façon de marquer notre soutien, notre appartenance.
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